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La photo du mois

Les élèves et enseignants du Te Fare Upa Rau attendaient ce moment depuis 
plusieurs mois : les auditions classiques ont repris, mercredi 20 octobre à 18 heures, dans la 
salle du grand auditorium du Conservatoire.

Dans le respect des mesures sanitaires en vigueur, les élèves de la classe de chant lyrique 
de Peterson Cowan ont été les premiers à s’élancer, accompagnés au piano par Isabelle 
Debelleix.

Une jeune pianiste émérite, Jade Popoff, a également laissé parler son talent en interprétant 
une valse de Frédéric Chopin.

Les auditions classiques du CAPF ont lieu deux fois par mois. Elles permettent aux élèves de 
faire face au public sur une scène exigeante mais toujours bienveillante.

«

»
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DES LECTEURS
Votre avis nous intéresse !
Des questions, des suggestions ? Écrivez à :
communication@maisondelaculture.pf

HIRO’A SUR LE NET
À télécharger sur :

www.conservatoire.pf
www.maisondelaculture.pf
www.culture-patrimoine.pf
www.museetahiti.pf
www.cma.pf
www.artisanat.pf
www.archives.pf

Et à découvrir sur www.hiroa.pf !
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Q U I  S OMME    S - NO  U S  ?

Présentation
     des Institutions
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Direction de la culture et du patrimoine - Te Papa Hiro'a 'e Faufa'a tumu (DCP)  
La Direction de la culture et du patrimoine remplace en octobre 2018 le Service de la Culture 
et du Patrimoine créé en novembre 2000. Sa mission relève d’une compétence générale 
règlementaire et de contrôle en matière culturelle, de propriété littéraire et artistique, de 
protection, conservation et valorisation du patrimoine culturel de la Polynésie française, y 
compris des langues polynésiennes et de soutien de ses acteurs.
Tél. (689) 40 507 177 - Fax : (689) 40 420 128 - Mail : direction@culture.gov.pf - www.culture-patrimoine.pf

SERVICE DE L’ARTISANAT TRADITIONNEL – PU OHIPA RIMA’I (ART)
Le Service* de l’Artisanat Traditionnel de la Polynésie française, créé en 1984, a pour mission 
d’établir la réglementation en matière d’artisanat, de conseiller et d’assister les artisans, 
d’encadrer et de promouvoir des manifestations à vocation artisanale. Il est chargé de la 
programmation du développement de l’artisanat, de la prospection des besoins et des 
marchés, ainsi que de la coordination des moyens de fonctionnement de tout organisme à 
caractère artisanal ou de formation à l’artisanat. 

Tél. : (689) 40 545 400 – Fax. : (689) 40 532 321 – Mail : secretariat@artisanat.gov.pf - www.artisanat.pf

MAISON DE LA CULTURE – TE FARE TAUHITI NUI (TFTN)
La Maison des Jeunes a été créée en 1971, et devient en avril 1998 l’EPA* actuel. Longtemps 
en charge du Heiva i Tahiti, ses missions sont doubles : l’animation et la diffusion de la 
culture en Polynésie en favorisant la création artistique et l’organisation et la promotion de 
manifestations populaires. L’établissement comprend deux bibliothèques, une discothèque, 
des salles d’exposition, de cours, de projections, ainsi que deux théâtres et de nombreux 
espaces de spectacle et d’exposition en plein air.
Tél. : (689) 40 544 544 - Fax : (689) 40 428 569 - Mail : tauhiti@mail.pf - www.maisondelaculture.pf

MUSÉE DE TAHITI ET DES ÎLES – TE FARE MANAHA (MTI)
Le Musée voit le jour en 1974 et devient un EPA* en novembre 2000. Ses missions sont de 
recueillir, conserver, restaurer des collections liées à l’Océanie, plus particulièrement à la 
Polynésie, et de les présenter au public. Chargé de la valorisation, de l’étude et de la diffusion 
de ce patrimoine, le Musée a acquis un rôle d’expertise dans la préservation des biens 
culturels matériels et mobiliers.

Tél. : (689) 40 548 435 - Fax : (689) 40 584 300 - Mail : info@museetahiti.pf - www.museetahiti.pf

CONSERVATOIRE ARTISTIQUE DE POLYNÉSIE FRANÇAISE – TE FARE UPA RAU (CAPF)
Créé en 1978, le Conservatoire est un EPA* reconnu depuis février 1980 en qualité d’école 
Nationale de Musique. Les diplômes qu’il délivre ont donc une reconnaissance nationale. Ses 
missions sont l’enseignement théorique et pratique de la musique, de la danse, du chant et 
des arts plastiques, la promotion et la conservation de la culture artistique. Il a également 
pour vocation de conserver le patrimoine musical polynésien.
Tél. : (689) 40 501 414 - Fax : (689) 40 437 129 - Mail : conservatoire@conservatoire.pf - www.conservatoire.pf

Service du Patrimoine Archivistique Audiovisuel - Te piha faufa’a tupuna
Le Service du Patrimoine Archivistique Audiovisuel a été créé en 1962 sous les traits du 
Patrimoine Archivistique Audiovisuel. Sa mission première de conservation et de mise à 
disposition des archives administratives a rapidement été étendue au patrimoine archivistique 
dans son ensemble. En 2011, la fusion du Service Territorial des Archives, du Service de la 
communication et de la documentation et de l’Institut  de la communication audiovisuelle a doté 
le service d’une compétence générale d’organisation, d’intervention et de proposition en matière 
d’archivage et de patrimoine audiovisuel.
Tel : (689) 40 419 601 – Fax : (689) 40 419 604 – Mail : service.archives@archives.gov.pf – www.archives.pf

Centre des métiers d’art – Pu Ha’api’ira’a toro’a rima’i (CMA)
Le Centre des Métiers d’Art est un établissement public administratif, créé en février 
1980. Il a pour vocation de préserver les spécificités artistiques inhérentes à la tradition 
et au patrimoine polynésien, mais aussi d’œuvrer à leur continuité à travers les pratiques 
contemporaines. Les élèves peuvent suivre un cursus en trois années, lors duquel ils sont 
formés à différentes pratiques artistiques (sculpture, gravure, etc.), mais également à des 
cours théoriques (langue et civilisation polynésiennes). Le CMA délivre un titre qui lui est 
propre, le Certificat de Formation aux Métiers d’Art de Polynésie.

Tél. : (689) 40 437 051 – Fax (689) 40 430 306 – Mail : secretariat.cma@mail.pf - www.cma.pf

PETIT LEXIQUE
* 	 SERVICE PUBLIC : un service public est une activité ou une mission d’intérêt général. Ses activités sont soumises à un régime juridique spécifique et il est directement 

relié à son ministère de tutelle.

* 	 EPA : un établissement Public Administratif est une personne morale de droit public disposant d’une certaine autonomie administrative et financière afin de remplir une 

mission classique d’intérêt général autre qu’industrielle et commerciale. Elle est sous le contrôle de l’État ou d’une collectivité territoriale.
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Tous les événements proposés par les partenaires du Hiro'a
sont organisés dans le respect des mesures sanitaires en vigueur. 

Le masque est obligatoire dans tous les espaces.

6-7 	 dix questions à 
	 Anatauarii Leal-Tamarii, archéologue, Direction de la culture et du patrimoine et
	V incent Marolleau, doctorant en archéologie à l’université de la Polynésie française
8-11	 la culture bouge

	 Le chant comme cadeau de Noël
	H ui Heiva : Quand les chefs se racontent

12-13	 l’œuvre du mois

	 Des tu-ti´i à l’université : tout un symbole

14-19	 dossier

	 Salon : Les jeunes artisans réinventent la tradition

20-21	 trésor de polynésie

	 Le Maro'ura dévoile ses secrets au Quai Branly
22-23	 pour vous servir

	 Le Conservatoire à Punaauia : c’est parti !
	 Le règlement du Heiva revu et adapté
24-28	 le saviez-vous ?
	 Roger Tetuira, maître artisan
	 Le nouveau visage du marae Maha´iatea
	 Matari´i i ni´a
29	 e reo to-‘u	
	 Te tahi mau fa´a´ohipara´a no- te maniota, mautini, miri taratoni, 			 
	 monette jaune, mo- to’i e te painapo
30-31	 programme 

32	 actus

33-34	 retour sur

	 Apprendre et partager
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Dix    qu  e sti   o n s  à

Combien d’anomalies avez-vous vérifiées ? 

Pendant cette campagne de fouilles, nous 
avons choisi de vérifier trois anomalies, 
toutes invisibles en surface. Auparavant, 
rien ne pouvait laissait penser qu’il y avait 
des structures à ces endroits précis. Nous 
n’avons pas sélectionné des anomalies 
liées à des structures apparentes. 

Comment avez-vous procédé ? 

On a une méthodologie et une problé-
matique qui guident les fouilles. Bien que 
sur le terrain les fouilles aient été dirigées 
par Vincent Marolleau et moi-même, 
Louis Lagarde demeure le responsable 
scientifique des fouilles. Nous communi-
quions tous les jours avec lui en visiocon-
férence car il n’a pas pu nous rejoindre en 
raison de la fermeture du ciel calédonien. 
Nous avions également des travailleurs 
du district qui sont embauchés le temps 
de la fouille. Au maximum, nous étions 
dix personnes avec la participation de 
bénévoles lors des fouilles sur le site pen-
dant trois semaines.  

Qu’avez-vous découvert ? 

Une des anomalies correspond à une 
découverte majeure. Il s’agit d’un amé-
nagement funéraire. Sous une épaisse 
couche de sédiment, des blocs de pierre 
et de corail couvrant partiellement des 
ossements humains sont apparus. 

Comment avez-vous procédé sur cette 
structure ?  

On l’a mise au jour à 50 cm de profondeur. 
Dans un premier temps, on a ouvert la 
fouille sur 2 m2, puis nous l’avons ouverte 
sur 6 m2 en raison de la présence d’indices. 
Mais cela reste insuffisant car elle est 

en réalité plus vaste. La mise à jour de 
cette structure funéraire, nous a obligés 
à interrompre l’opération, car la fouille 
de ce type de structure nécessite un 
renforcement de l’équipe et la présence 
sur site d’un spécialiste en anthropologie 
physique. Après avoir prélevé du corail, 
du charbon et de l’os pour analyses, nous 
avons refermé le sondage en espérant 
revenir l’année prochaine et poursuivre 
nos recherches au même endroit.

Quid des deux autres anomalies ? 

Les deux autres anomalies ont fait l’objet 
de fouilles également. La première s’est 
avérée négative car il s’agissait d’une 
anomalie géologique. La seconde est 
encore en cours d’étude, mais elle semble 
aussi géologique. Nous avons ajouté la 
fouille d’une autre structure très ruinée, qui 
n’avait pas fait l’objet d’une restauration et 
qu’on connait peu. Elle est connue sous 
le nom de Tahua Hititai, une plateforme 
vraisemblablement associée au marae 
Hititai, mais pour l’heure nous ne sommes 
sûrs de rien. Elle est quasiment invisible en 
surface aujourd’hui et le géo-radar n’était 
pas intervenu dans cette zone.

Reste-t-il des anomalies à vérifier ? 

Le géo-radar a sondé tout le site. Il faudra 
à terme que toutes les anomalies soient 
vérifiées. Il y en a au moins une dizaine 
d’autres.

Est-ce qu’une nouvelle campagne est 
prévue en 2022 ? 

Après chaque fouille, il y a environ un an 
d’étude en laboratoire, notamment pour 
la datation. Cela nous laisse un an pour 
préparer la prochaine campagne. ◆

Anatauarii Leal-Tamarii, archéologue, Direction de la culture et du patrimoine et
Vincent Marolleau, doctorant en archéologie à l’université de la Polynésie française 

Propos recueillis par Alexandra Sigaudo-Fourny – Photos : DCP 

« Nous avons mis au jour une 
nouvelle structure funéraire »

Interrompu en 2020, en raison de la situation sanitaire, le programme de 
recherche archéologique mené sur le site du tahua marae Taputapuātea a 
repris pendant trois semaines en octobre dernier. Si l’objectif est toujours 
de mieux définir la chronologie du site, cette nouvelle campagne de fouilles 
a permis la mise au jour d’une structure funéraire jusque-là inconnue. 
Preuve que Taputapuātea a encore bien des secrets à nous livrer. 

Une nouvelle campagne de fouilles 
s’est déroulée en octobre dernier sur 
le site du tahua marae Taputapuātea. 
Pouvez-vous nous rappeler l’origine de 
ce programme ? 

C’est un programme scientifique mené par 
la Direction de la culture et du patrimoine 
en partenariat avec le CIRAP* et la MSHP*. Il 
résulte des nombreuses recommandations 
formulées par l’Unesco lors du classement du 
site. Le programme a démarré en 2019, sous 
la direction scientifique de Louis Lagarde, 
maître de conférences à l’université de la 
Nouvelle-Calédonie et membre du CIRAP. La 
première campagne, en septembre-octobre 
2019, s’était concentrée sur les marae Opu 
Teina et Turi afin de les dater. Les premiers 
résultats ont été très encourageants. En 2021, 
nous avons poursuivi sur cette perspective, 
mais sur d’autres secteurs du site. 

C’est une reprise après une interruption 
d’un an ? 

En 2020, la pandémie nous a empêchés 
de faire de nouvelles fouilles, mais la DCP 

a pu tout de même lancer une opération 
de prospection par géo-radar. C’est un 
moyen de prospection géophysique non 
destructif qui consiste à émettre, via une 
antenne, une onde électromagnétique 
brève et de haute fréquence, qui se pro-
page en profondeur et se réfléchit par-
tiellement sur les interfaces rencontrées. 
Cela permet de sonder le sous-sol et de 
repérer des anomalies.

Est-ce que cette nouvelle campagne 
s’est appuyée sur les résultats du géo-
radar ? 

Le géo-radar a identifié plusieurs anoma-
lies dans différents secteurs du site. Cette 
campagne 2021 a donc eu pour objectif 
de vérifier la nature des anomalies enre-
gistrées. Celles-ci peuvent être d’ordre 
géologique, hydrologique ou archéolo-
gique, c’est-à-dire liée à l’activité humaine. 
C’est en cela que nous devions, dans un 
second temps, faire des fouilles, afin de 
vérifier la nature des anomalies. 

*Centre International de Recherche Archéologique sur la Polynésie, et Maison des Sciences de l’Homme du Pacifique

Ce programme scientifique de fouilles est mené par la 
Direction de la culture et du patrimoine en partenariat 

avec le CIRAP et la MSHP.

Cette campagne a mis au jour un aménagement funéraire. 
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L A  C U LT U RE   BO  U G E

Pour la seconde année consécutive, le Conservatoire artistique de 
Polynésie française présente son concert de Noël. Plus qu’un rendez-
vous musical, ce concert est un cadeau à tous les Polynésiens puisqu’il 
sera offert aux enfants des quartiers en difficulté de Papeete et diffusé à 
la télévision le soir de Noël.

Conservatoire artistique de Polynésie française (CAPF) – Te Fare Upa Rau
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Retrouvons les grands classiques de Noël 
interprétés par les jeunes talents des 
deux chorales du Te Fare Upa Rau le 4 dé-
cembre au Grand théâtre de la Maison de 
la culture, ou le 25 au soir sur nos écrans 
de télévision. Le Conservatoire souhaite 
réunir la population et apporter du bon-
heur aux gens en cette période si particu-
lière que nous vivons. Autour de chants 
lyriques sous la houlette de Peterson Co-
wan, et de classiques façon jazzy sous la 
direction de Bruno Demougeot, les élèves 
du Conservatoire vont nous régaler. 

Deux chœurs de chanteurs d’un style 
bien différent rassemblés autour de 
l’esprit de Noël et de l’amour de la 
musique. Ils seront accompagnés de 
danseurs de haut niveau des classes de 
΄ori tahiti, ainsi que de musiciens des 
sections traditionnelle et classique… et 
d’une formation originale, un chœur de 
70 jeunes chanteurs soutenu par le petit 
orchestre à cordes de l’établissement !

Peterson Cowan, chef d’orchestre du projet

Après une riche carrière en métropole, 
Peterson Cowan revient au fenua pour 
enseigner le chant lyrique au Te Fare Upa 
Rau. Le concert de Noël, il en a rapidement 
une idée précise qu’il partage avec 
l’équipe. L’idée séduit, chacun se projetant 
aisément dans la vision « petersonienne » 
de l’événement !

L’homme a pris la direction artistique du 
projet avec la douceur, l’humour et le 
professionnalisme qui le caractérisent. 
« L’important pour moi est l’émotion que nous 
allons véhiculer, l’émotion qui va rester dans 
le cœur des gens. C’est ce qui reste après, ce 
qu’on va laisser, qui est essentiel. J’ai la vision 
globale, la trame du spectacle dans mon cœur 
et dans ma tête. Je suis ravi que mes collègues 
y adhèrent. Après cette année difficile où 
certaines familles ont payé un lourd tribut à 
la Covid, nous voulons offrir un beau moment 
d’émotions et fédérer en partageant la joie, 
l’amour et l’espoir que représente Noël. »

Hīmene tārava, percussions et chœur 
lyrique

La promesse d’un mariage subtil et 
puissant des genres interpelle. Pour 
Peterson, qui est déjà en répétition avec le 
chœur lyrique et qui orchestre le spectacle, 
tout est clair : « Les hīmene tārava seront les 
violons dans un de nos tableaux. Ils seront 
rejoints par les percussions et le chœur sacré. 
Nous allons interpréter l’Ave Maria, Minuit 
Chrétien et d’autres cantiques classiques, 
toujours en mariant les genres pour 
obtenir un résultat puissant en émotion. 
Nous aurons de la flûte traversière alliée 
au piano, au vivo et à la voix. » L’essentiel 
pour Peterson est la qualité plutôt que la 
quantité.

« La chorale d’enfants va ouvrir le bal, 
accompagnée de violons et violoncelles. 
Les enfants vont signer leur chant en LSF 
(Langue des signes française), avant que 
des pū traditionnels viennent nous faire 
frissonner. Entre chaque tableau, nous 
aurons un spectacle vivant façon Jamel 
Comedy Club grâce à la section Théâtre qui 
nous prêtera main forte. Laissez-vous porter 
par la curiosité pour ce concert de Noël. »

Des chants en tahitien, français et anglais

Peterson Cowan dirige le chœur lyrique, 
soit une vingtaine de chanteurs dont 
quatre enfants, Bruno Demougeot est 
le chef de chœur des Jeunes talents. 
Ensemble, ils partageront la scène du 
Grand théâtre, le 4 décembre, lors de 
ce concert magique. Chaque chœur 
disposera d’une vingtaine de minutes 
pour nous enchanter avant de se 
retrouver dans un medley final. Le registre 
de Peterson est la musique classique, celui 
de Bruno, le jazz. Les deux professeurs se 
retrouvent autour d’une idée simple et 
universelle : « La musique reste la musique. 
Elle fédère et procure de l’émotion, quel que 
soit son style. »

Bruno Demougeot a choisi de revisiter 
les grands classiques de Noël façon 
jazzy. « Nous allons adapter des chants 
immédiatement associés à l’esprit de 
Noël, à la fête, au partage et à la joie. 
Nous chanterons en français, anglais et 
tahitien. Certaines chansons seront colorées 
d’accents de jazz, d’autres non. Ce sera la 
surprise pour le public qui, de toute façon, 
pourra chanter avec nous ! »

Sur scène, des quatuors, des duos, 
des solistes, des chœurs entiers, des 
danseurs, des musiciens. Les élèves du 
Conservatoire travaillent d’arrache-pied 
depuis septembre pour nous offrir un 
spectacle réconfortant et de qualité. 
Pour Bruno Demougeot : « Il y a le temps 
du travail et le temps du plaisir. Avant de 
monter sur scène, j’invite mes élèves à tout 
lâcher, à tout donner. Le mot d’ordre est 
‘Éclatez-vous’. La scène, c’est la récompense, 
le plaisir ultime. On vous donne rendez-vous 
le 4 décembre prochain en direct, (et) ou le 
25 au soir sur TNTV. » ◆

Le chant 
comme cadeau de Noël

Rencontre avec  Peterson Cowan, professeur de chant lyrique et Bruno 
Demougeot, chef de chœur des Jeunes talents - Te Fare Upa Rau (CAPF) et 
Frédéric Cibard, chargé de communication au Conservatoire artistique 
de Polynésie française.  Texte : Valentine Livine - Photos : CAPf/21

Un concert de solidarité
Le concert de Noël 2021 du Conservatoire 
artistique s’inscrit dans une dynamique 
de soutien aux enfants des quartiers de 
la zone urbaine, mais également, aux 
artistes polynésiens qui ont beaucoup 
souffert suite aux différentes périodes de 
confinement. Le partenariat des équipes de 
la Maison de la culture permet la réalisation 
de ces moments de partage.

Appel aux candidatures
Bruno Demougeot a besoin de voix 
masculines ! « Je n’ai que quatre garçons 
dans mes rangs donc je lance un appel aux 
jeunes chanteurs : venez essayer la chorale 
avec nous et renforcer notre vivier de jeunes 
talents. On s’amuse, on chante, on travaille 
dur, mais on a la musique en nous, dans nos 
cœurs. »

Pour Peterson Cowan, la problématique est 
différente : « Sur la vingtaine de chanteurs 
composant le chœur lyrique, nous avons 
quatre enfants. Quelle chance et en même 
temps, nous avons besoin d’une relève. à 
tous les jeunes : laissez-vous porter par la 
curiosité. Venez essayer le chant sacré. Si cela 
touche votre âme, parfait. Si cela ne vous 
séduit pas plus que ça, vous aurez au moins 
assouvi votre curiosité ! »

Le boom du chœur		
des Jeunes talents
L’an passé, le Conservatoire artistique 
de la Polynésie française a ouvert une 
nouvelle section : le chœur des Jeunes 
talents. Bruno Demougeot s’en voit 
proposer la direction et accepte avec un 
immense plaisir. Au départ, ils sont douze 
adolescents de 11 à 16 ans à intégrer la 
classe. Ensemble, ils chantent à la première 
édition du concert de Noël qui se déroule 
dans l’enceinte du Te Fare Upa Rau. La 
chorale fait vite parler d’elle tant les jeunes 
qu’elle accueille sont talentueux. Les douze 
chanteurs ont un programme chargé, dont 
La Marseillaise chantée devant le président 
de la République et, en un an, la chorale 
acquiert une belle réputation. Aujourd’hui, 
l’effectif a doublé ! Pas moins de vingt-sept 
adolescents sont guidés avec minutie, 
professionnalisme et passion par Bruno 
Demougeot.

Peterson Cowan sur scène, l’endroit 
où l’émotion passe et où le bonheur se partage.



 

La plateforme numérique de la Maison de la culture va s’enrichir de 
nouvelles rencontres avec les chefs de groupe de chant et de danse. Un 
moment de partage autour de notre culture orchestré par Moana’ura 
Tehei’ura.

Maison de la Culture (TFTN) – Te Fare Tauhiti Nui

Le projet date déjà de l’année dernière, 
à la suite de l’hommage rendu à Coco 
Hotahota. «  Lors de cette soirée, plusieurs 
extraits vidéo d’interviews ont été projetés. 
Cela nous a donné l’idée de collecter les 
témoignages des chefs de groupe, tant des 
groupes de danse que des pupu hīmene et 
des orchestres  », explique Marae Lo Wing. 
Le but de cette collecte est évidemment 
un travail de mémoire. «  Il nous a paru 
primordial de garder une trace de toutes 
ces personnes, des plus âgées, mais aussi de 
celles d’aujourd’hui et qui ont tant de choses 
à partager. »

Ainsi, près d’une cinquantaine de chefs de 
groupe ont pu évoquer leur expérience et 
surtout leur vision, du Heiva en particulier, 
mais aussi et surtout de la culture 
polynésienne en général, son passé et son 
avenir. «  Les témoignages sont vraiment 
touchants, comme lorsque Pierrot Faraire 
s’adresse à la jeune génération », décrit 
Marae Lo Wing.

Quelques vidéos sont à la disposition du 
public sur la plateforme de la Maison de la 
culture, dans l’onglet « Culture chez vous/
Hui Heiva », qui seront bientôt suivies de 
nouvelles : « Il y a un gros travail, notamment 
de traduction car la plupart des entretiens 
sont en reo tahiti.  » Patience, donc, avant 
de retrouver, pour longtemps, les propos 
de ceux qui ont été et sont encore les 
gardiens de la culture polynésienne. ◆

Hui Heiva : 
Quand les chefs se racontent
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Entretien avec Marae Lo Wing, chargée de production et régisseuse à la Maison 
de la Culture et avec Moana’ura Tehei’ura qui a mené les interviews. Texte : MO / 
Photos TFTN .

PRATIQUE 
•	 Retrouvez l’ensemble des Hui Heiva sur 

la plateforme numérique de la Maison de 
la culture – Culture chez vous, à l’adresse 
suivante  : www.maisondelaculture.pf/
culture-chez-vous-hui-heiva/

PRATIQUE 
Concert de Noël du Te Fare Upa Rau 
•	 Le 4 décembre au Grand théâtre de la Maison de 

la culture
•	 Événement gratuit, billets disponibles au Guichet 

unique ou sur le site de la Maison de la culture à 
partir de mi-novembre.

Renseignements :
•	 CAPF : www.conservatoire.pf ou au 40 501 414
•	 www.maisondelaculture.pf 
•	 www.maisondelaculture.pf ou au 40 544 544 

Moana’ura Tehei’ura
« Il y avait comme une volonté de protéger une culture »

Comment avez-vous vécu ces interviews ?
C’était un réel privilège de pouvoir passer un moment 
avec toutes ces personnalités du ‘ori tahiti et du hīmene. 
En réalité, il ne s’agissait pas d’interviews mais plutôt 
de rencontres : nous avons pris le temps de naviguer 
à travers les parcours de chacun et des paroles ont été 
déposées à l’attention de ceux de demain. 

En quoi ce projet de mémoire vous paraît-il 
important ?
À travers ce travail de mémoire, nous ancrons les 
couleurs du présent dans le temps. Nous délivrons 
une parole autochtone d'aujourd'hui pour que ceux 
de demain possèdent des repères pour naviguer sur 
notre terre. Certains n'ont malheureusement pas 
pu être présents pour diverses raisons, d'autres ne 
souhaitent pas que leurs entretiens soient diffusés 
pour le moment. C’est dommage, mais c’est tout 
aussi respectable. Il est important de souligner que ce 
projet a aussi donné la parole à ceux que l’on n’entend 
pas souvent. On a donné la parole à ceux qu’on a 
oubliés mais qui sont encore là. Et depuis la réalisation 
de ces rencontres, certains nous ont quittés et nous 
conservons ces précieux moments comme des trésors.

Que faut-il retenir ou y a-t-il un message commun 
qui ressort de l’ensemble de ces entrevues ?
Il y a une volonté commune de protéger une culture. 
Cela prouve bien que le sentiment général qui se 
dégage est une culture en danger dans un contexte 
de mondialisation. Les inquiétudes se dessinent alors 
face notamment à nos langues qui se pratiquent de 
moins en moins. Se dresse en revanche un sentiment 
collectif : l’amour de notre pays - comme un espoir, 
une fierté.

Bruno Demougeot, 
chef du chœur des Jeunes talents

« Je suis venu à l’enseignement sur le 
tard, mais la musique, elle, m’a trouvé 
très tôt puisqu’à huit ans, je dirigeais déjà 
une chorale. J’ai toujours été musicien et 
chanteur : piano, guitare, basse, batterie… 
Je suis aussi ingénieur du son et chanteur 
dans un groupe de jazz (Coconut Jazz).

Dans mon ancienne vie, j’étais commercial. 
Et puis un jour, j’ai voulu vivre de ma 
passion et me retrouver complètement, 
donner plus de sens.

Avant d’enseigner, j’avais besoin de me 
sentir légitime. Malgré mon parcours 
musical et artistique, je doutais de moi et, 
comme je suis un perfectionniste dans le 
travail, je voulais m’assurer de maitriser à 
100 % avant de former d’autres personnes. 
J’ai passé un diplôme en section Jazz, ici 
même au Conservatoire. Les mentions « Très 
Bien » obtenues m’ont conforté dans mon 
changement de vie et m’ont apporté les 
connaissances qui me manquaient. J’ai 
d’abord enseigné dans une école privée 
avant d’intégrer l’équipe de professeurs 
du Te Fare Upa Rau il y a cinq ans.

Enseigner, c’est sacré. Je sens au plus 
profond de moi que j’ai une mission : celle 
de transmettre l’amour de la musique, 
d’encourager des passions et de susciter 
des vocations. Oui, on peut vivre de l’art, de 
la musique, on peut en faire un métier. »

Peterson Cowan, 
chef du chœur lyrique

« Le chant lyrique, j’y suis venu tardivement. 
J’avais vingt-quatre ans lorsque, en l’espace 
de trois mois, j’ai perdu mes parents 
l’un après l’autre. Orphelin, je me suis 
questionné sur qui j’étais, qui je voulais 
être. J’ai lâché la voie de l’informatique 
pour la voix. Le chant m’a sauvé. Il a été une 
bouée à laquelle je me suis accroché et il 
est le sens de ma vie.

Je sais que je suis ici sur Terre pour 
enseigner le chant, le partager. C’est ce qui 
vibre juste et vrai en moi. C’est merveilleux 
le professorat. Enseigner a fait de moi 
une meilleure personne aussi. Quand on 
enseigne, on doit regarder en soi pour 
trouver les moyens de communiquer, on se 
remet en question, on apprend beaucoup 
sur soi et sur les autres. L’expérience qui 
m’a le plus transcendé a été avec des 
jeunes porteurs de handicaps, car cela 
a été une guérison mutuelle autour du 
chant.

Après vingt-huit ans loin du fenua, je 
suis de retour et tellement heureux 
d’être là ! J’ai été contacté en février 
2021 pour reprendre le flambeau de la 
chorale sacrée du Conservatoire. C’était 
totalement inattendu dans ma vie, je n’y 
avais absolument pas songé. Après une 
carrière riche, je me demandais quel serait 
mon prochain challenge, la direction à 
prendre. La réponse est venue sous la 
forme de cette proposition. Attentif aux 
signes ou messages de l’Univers, de Dieu 
ou quel que soit le nom que chacun lui 
donne, j’ai rapidement accepté et me suis 
organisé pour me faire remplacer dans 
les différents postes que j’occupais. Je me 
suis gardé le concert du 27 août avec un 
prestigieux chef d’orchestre, comme un 
puissant adieu à cette page de ma vie. » 

Concert de Noël du Conservatoire 2020.

La chorale, vivier de jeunes artistes, 
a doublé ses effectifs en un an.

Pascal Mauahiti, chef du groupe de danse O Faa'a. Teio Rapae, chef du groupe Te pare 'O Tahiti  Aea.



         

L’ Œ U VRE    D U  MO  I S

Rencontre avec Viri Taimana, directeur du Centre des métiers d’art. 	
Texte et photos : Suliane Favennec 

L’installation de tūti’i pour accompagner l’inauguration des nouveaux 
bâtiments de l’UPF est en cours de gestation. Ces monuments sont ima-
ginés et créés par trois enseignants phare du CMA. Ils devraient être 
livrés en juin prochain. Rencontre avec Viri Taimana, artiste et directeur 
du Centre. 

Toute une symbolique

Des discussions avec l’architecte ont 
également été amorcées sur la hauteur 
des installations mais aussi leur disposition 
: soit à l’entrée comme une installation de 
plusieurs tūti’i les uns à côté des autres, 
soit des tūti’i qui jalonnent le parcours 
des élèves. «  On doit arriver à éduquer les 
étudiants qui doivent comprendre que ce 
travail est la démonstration d’un savoir-faire 
et une transmission du patrimoine à travers 
une signalétique descriptive. » Autre réflexion 
importante : l’apport symbolique de chaque 
matériau et voir si l’idée que les artistes s’en 
font fonctionnera. En transposant en verre, 
les ancêtres deviennent-ils transparents ? La 
céramique apportera-t-elle le côté lissé, froid 
voire inaccessible ? Le métal, lui, amène une 
certaine rigueur avec cette rouille présente 
malgré le temps qui passe. « L’idéal pour nous 
serait le verre car l’œuvre est alignée sur le lever 
du soleil. Une lumière qui illumine ces verres 
qu’on voudra colorés et qui va donc colorer 
l’espace ! Tout est en mouvement car il y a 
une projection lumineuse au sol qui remonte 
les bâtiments suivant la course du soleil. Le 
verre est le plus coûteux mais c’est aussi le plus 
intéressant  », avance le directeur du CMA 
dont le choix, au-delà du coût, dépendra 
aussi de la disponibilité du matériau.

Un travail en continuité entre l’UPF et 
le CMA 

Le monument doit être livré en juin pro-
chain afin d’inaugurer l’ensemble des nou-
veaux bâtiments. En attendant, les artistes 
vont procéder à des expérimentations sur 
les trois matériaux envisagés avant d’arrê-
ter leur choix. Quoi qu’il en soit, ce projet 
démontre la volonté de l’université de 

Un monument symbolique pour accom-
pagner les nouveaux bâtiments de l’uni-
versité de la Polynésie française et inau-
gurer ces futurs laboratoires de recherche, 
c’est le projet proposé par l’UPF au Centre 
des métiers d’arts (CMA). Les travaux 
sont en phase de finition, les bâtiments 
devraient être prêts pour avril. «  Le pré-
sident et son équipe souhaitaient une œuvre 
contemporaine comme une identité visuelle 
pour l’inauguration des laboratoires de re-
cherches », explique Viri Taimana, le direc-
teur du CMA. Avec deux de ses collègues 
enseignants, Tokai Devatine et Hihirau Vai-
toare, ils ont choisi de préparer une instal-
lation de tūti’i. 

Ces colonnes, figures de proue sculptées 
à l’avant et à l’arrière de la pirogue, sym-
bolisent la colonne vertébrale de succes-
sion d’ancêtres. « Car nous ne sommes pas 
immortels, précise Viri Taimana. On est dans 
une logique d’évolution, de transmission et 
de tradition revisitée. » Les trois enseignants 
du CMA se sont déjà attelés à la tâche. 
Plan, implantation, formes dessinées, le 
projet a bien germé dans leur esprit créatif. 
Chacun a son rôle : Viri travaille sur l’aspect 
de l’ensemble de l’installation, Tokai sur le 
sens et le patrimoine et Hihirau sur la fai-
sabilité, la structure et la simulation en 3D.

Le choix du matériau 

Au centre des débats des artistes : le 
choix du matériau. Ils se sont arrêtés sur 
trois options  : le verre, la céramique ou 
le corten, de l’acier auto-protecteur à 

corrosion superficielle. «  Le fait d’aller sur 
un matériau autre que le bois est une volonté 
d’intégrer la création, qui amène tout ça 
dans une contemporanéité  », explique Viri 
Taimana qui ne cache pas la complexité de 
l’ouvrage, aucun des trois artistes n’ayant 
encore manipulé ce type de matériau. Les 
interrogations sont donc nombreuses : 
quelle est la résistance de chaque matériau 
ou encore comment cela va fonctionner 
esthétiquement ? 

Le matériau choisi sera travaillé par des 
spécialistes, soit au fenua ou à l'extérieur, 
puis installé à l’UPF. « L’idée aurait été aussi 
d’envoyer une personne du CMA se for-
mer dans un atelier travaillant le matériau 
choisi. Cela pourrait être le suivi d’un projet 
du début à la fin car il faut faire attention à 
la sécurité, les pièces doivent être réalisées 
de manière rigoureuse. » Chaque matériau 
fait d’ailleurs l’objet d’une analyse par un 
bureau d’études qui va préconiser ce qu’il 
faut pour que l’installation soit réalisée en 
toute sécurité. 

Centre des Métiers d’Art (CMA) – Pu ha΄api΄ira΄a toro΄a rima΄i

Des tu-ti í à l’université : 
tout un symbole
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travailler avec le Centre des métiers d’art. 
Dans le nouveau bâtiment, il y aura d’ail-
leurs un atrium où un espace sera dédié à 
l’installation d’œuvres, régulièrement re-
nouvelées. L’installation des tūti’i constitue 
ainsi un premier pas concret vers un par-
tenariat entre ces deux établissements. ◆

Les travaux des nouveaux bâtiments de l'UPF 
seront livrés en juin prochain.

Esquisse des tūti'i 
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SERVICE DE L’ARTISANAT TRADITIONNEL – PU OHIPA RIMA’I (ART)DO  S S I ER

Salon : 
Les jeunes artisans 
réinventent la tradition

Rencontre avec Marania Wan, chargée de développement et d’animation au 
Service de l’artisanat traditionnel, et avec Daniel Tikare et Vainui Barsinas, 
parrains de l’événement. Texte : MO - Photos : Divers

Lampe d'Arava Tahiti



   

PRATIQUE 
2e Salon des jeunes artisans créateurs
•	 Du 24 au 27 novembre
•	 Salle de réception de l’hôtel Hilton Tahiti (Faa’a)
•	 De 9h00 à 18h00 tous les jours
•	 Soirée « Prestige » sur invitation : vendredi 26 novembre de 18h00 

à 20h00
•	 Entrée libre
•	 Plus d’infos sur la page Facebook et le site internet du Service de 

l’artisanat traditionnel
•	 Renseignements au 40 545 400 - secretariat@artisanat.gov.pf

Inscriptions aux ateliers et master class
•	 Ateliers (adultes et enfants) et master class (adultes uniquement) : 

5 personnes maximum par atelier
•	 Ateliers débutants : 1 000 Fcfp par personne
•	 Ateliers avancés : selon le tarif fixé par les artisans

Pour s’inscrire : 
•	 Par mail sur secretariat@artisanat.gov.pf
•	 Par message privée sur la page Facebook du Service de l'artisanat 

traditionnel

1716
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La première édition du Salon des jeunes 
artisans créateurs s’était déroulée en no-
vembre 2019 et avait remporté un franc 
succès, tant auprès du public que du 
point de vue des participants. Malheu-
reusement, 2020, pour les raisons que l’on 
connait, n’avait pas permis de réitérer la 
manifestation. Le Service de l’artisanat a 
donc fait le nécessaire pour que ce salon 
puisse se tenir cette année-ci afin de sou-
tenir le secteur de l’artisanat traditionnel, 
en particulier les jeunes artisans créateurs 
qui représentent l’avenir du métier.

Promouvoir les jeunes artisans créateurs

Ainsi, ce ne sont pas moins de dix-sept 
jeunes artisans créateurs qui partici-
peront, certains pour la seconde fois, à 
l’événement artistique. « Nous avons dif-
fusé sur notre site internet et sur notre page 
Facebook un appel à candidature, avec 
des critères de sélection précis, » indique 
Marania Wan, chargée de développe-
ment et d’animation au Service de l’arti-
sanat traditionnel. « Tous les participants 
ont au maximum cinq ans d’expérience 
professionnelle dans leur domaine et sont 
référencés chez nous en tant qu’artisans. 
Certains sont patentés, d’autres exercent 
au sein d’une association. »

Ce salon est une belle occasion pour ces 
jeunes créateurs de montrer leur savoir-
faire et de mieux se faire connaitre auprès 
du public local et international. D’autre 
part, c’est aussi un moment dont ils pour-
ront profiter pour échanger avec leurs 
pairs sur leurs pratiques tant profession-
nelles que commerciales et s’enrichir de 
nouvelles expériences.

le matin et un en après-midi. » Pour participer 
à ces ateliers, il faudra s’inscrire au 
préalable auprès du Service de l’artisanat 
traditionnel, ou directement sur le Salon, 
s’il reste encore des places.

Soirée exceptionnelle et clôture festive

Pour la première fois, le vendredi 
26  novembre, une soirée « Prestige » 
aura lieu au sein de l’hôtel, accessible sur 
invitation. « Ce sera en fait une vente privée 
d’œuvres spécialement créées pour la soirée 
par nos différents exposants, annonce 
Marania Wan. Le but est de pousser la 
création à un niveau d’exception, de tendre 
vers l’artisanat d’art. » Cette soirée privée 
sera animée par le groupe Coconut Jazz et 
un défilé de mode sur le thème du salon 
viendra ponctuer l’événement nocturne. 
« Le défilé est organisé par Freddy Mou de 
“Fenua by Freddy” qui présentera de la haute 
couture. La collection sera représentative du 
thème de la manifestation. Les mannequins 
porteront à cette occasion les bijoux et 
accessoires que les artisans auront créés. » 
Un cocktail dinatoire offert par le Hilton 
Tahiti agrémentera la soirée.

Le Salon des jeunes artisans créateurs se 
terminera en beauté le samedi 27 novembre 
avec la remise des prix. « La cérémonie de 
remise des prix sera initiée par le groupe de 
danse Tāmau de Hinarii Chang. Suivront la 
remise des prix du concours inter-univers puis 
celle des prix du concours du Meilleur Jeune 
Artisan créateur 2021, explique la chargée 
d’animation du Service de l’artisanat. La 
journée sera clôturée par un concert du 
groupe de Tehiva Morgan. » ◆

pour déposer leur création. Ensuite, celles-ci 
seront soumises à un jury composé de cinq 
membres, dont les parrains et les partenaires 
de l’événement, ainsi que le ministre chargé 
de l’Artisanat ou son représentant, et dont 
la note comptera pour 60  % de la note 
finale. Le public, par le biais de notre page 
Facebook et lors de l’événement, sera aussi 
invité à voter, pour 40 % de la note finale. » 

La remise des prix du « Meilleur jeune 
artisan créateur 2021 » se déroulera le 
samedi 27  novembre dans la salle de 
conférence du Hilton Tahiti. À la clé, les 
trois gagnants de ce grand concours 
remporteront une attestation de prix, un 
trophée réalisé par Prokop et une dotation 
financière attribuée par le Service de 
l’artisanat traditionnel : 250  000 Fcfp 
pour le premier prix, 150 000 Fcfp pour 
le deuxième et 100 000 Fcfp pour le 
troisième.

•	 Le concours par univers thématique

Durant les quatre journées que durera 
le salon, les exposants seront répartis 
par univers thématique : bijouterie tradi-
tionnelle, tīfaifai, sculpture et gravure, et 
vannerie. Au sein de chaque univers, un 
second concours de créations originales 
et toujours lié au thème du salon viendra 
challenger les participants. « Ils auront une 
journée pour réaliser une œuvre originale, et 
réinventer un objet de l’artisanat tradition-
nel », précise Marania Wan. Ce concours se 
déroulera les jeudi et vendredi, à raison de 
deux domaines par jour. 

Les quatre gagnants de ce défi seront dé-
partagés par le jury le samedi 27 novembre 
et seront par la suite récompensés lors de 
la cérémonie de remise des prix le jour 
même. Les vainqueurs recevront une at-
testation de prix ainsi que des lots offerts 
par les partenaires de l’événement.

Des activités ouvertes au public

Outre les concours qui s’annoncent 
extrêmement intéressants, le programme 
du Salon des jeunes artisans créateurs 
prévoit également des activités ouvertes 
à tous. L’objectif étant de faire découvrir 
ou redécouvrir les différentes formes 
de l’artisanat local, il était inévitable 
d’organiser des ateliers permettant à ceux 
qui le désirent de mettre la main à la pâte. 

Ainsi, sur les quatre journées d’exposition, 
les exposants animeront des ateliers 
payants pour les débutants. 

La nouveauté du salon sera l’ouverture, 
chaque jour, d’ateliers de niveau « expert », 
dirigés par des professionnels chevronnés, 
tels que Béatrice Le Gayic, Mareva Orbeck, 
Vainui Barsinas et Daniel Tikare. « Ce seront 
des master class pour les personnes qui 
ont un niveau avancé et qui souhaitent se 
perfectionner, précise Marania Wan. Ces 
ateliers se tiendront sur une demi-journée, un 

L’autre objectif, plus global face à une po-
pulation prenant de l’âge, est également 
d’inciter d’autres jeunes à se lancer dans 
le métier d’artisan créateur et de décou-
vrir que ce secteur d’activité peut être une 
merveilleuse opportunité de se réaliser en 
tant qu’artisan créateur autonome, tout 
en apportant sa pierre à la sauvegarde des 
savoir-faire traditionnels.

« Réinventer la tradition »

Et c’est bien tout l’enjeu du Salon des 
jeunes artisans créateurs 2021 puisque le 
thème choisi cette année est « Réinventer 
la tradition ». « L’idée c’est vraiment d’avoir 
de nouveaux produits, modernes, tendance, 
qui pourront intéresser les jeunes. On aime-
rait voir ce que les jeunes artisans créateurs 
sont capables de faire à partir d’éléments 
traditionnels comme le panier marché par 
exemple ou le collier de coquillages », ex-
plique Marania Wan. En d’autres termes, 
allier le traditionnel à la modernité, dé-
construire, réinventer pour recréer l’an-
cien et l’ancrer dans la réalité du moment.

Mettre les jeunes artisans créateurs au défi

Autant le dire, ce salon ne sera pas de 
tout repos ! Le Service de l’artisanat a en 
effet prévu tout un ensemble d’activités 
au cours de son déroulement, destinées 
à pousser les jeunes artisans créateurs à 
exploiter toute leur créativité.  

•	 Le concours du « Meilleur jeune artisan 
créateur 2021 »

« Comme lors du premier salon, les jeunes 
artisans créateurs ont été invités à participer 
à un grand concours sur le thème retenu 
cette année. Ils ont eu jusqu’au 8 novembre 

Le Salon des jeunes artisans créateurs se tiendra du 24 au 27 novembre à 
l’hôtel Hilton Tahiti. Pour cette seconde édition, l’événement réunira une 
vingtaine d’exposants autour du thème « Réinventer la tradition ».

Collier en nacre d'Arava Tahiti

Boite de Moerava CPanier d'Anais
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Liste des exposants 
par univers 
thématique
Bijouterie traditionnelle :
•	 Jasmine Kautai
•	 Omaira Tuihani
•	 Richard Barri
•	 Tehina Manutahi
•	 Wilfred Yamatsy

Sculpture et gravure :
•	 Clara Viallis
•	 Moerava Champsavoir
•	 Sylvie Teamotuaitau
•	 Clovis Taiaapu

Tīfaifai :
•	 Rava Ray
•	 Toreta Temarii

Vannerie :
•	 Anaïs Lissant
•	 Timeri Pollock
•	 Ponia Paparai
•	 Teupoo Barsinas
•	 Daliana Deane
•	 Brenda Ariitai

MERCREDI 24 NOVEMBRE 2021

09h00 Ouverture du salon 

09h00 Accueil des personnalités

09h00 à 09h30 Animation musicale de percussions traditionnelles

9h30 à 10h30

Cérémonie d’inauguration 

Visite officielle des stands et des œuvres en concours

Cocktail (50 personnes)

10h30 à 17h30
Master class niveau avancé (vannerie) avec Vainui Barsinas

Démonstrations artisanales

13h00 à 14h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : tīfaifai

14h00 à 15h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : sculpture-gravure

15h00 à 16h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : vannerie

16h00 à 17h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : bijouterie traditionnelle

18h00 Fermeture du salon

JEUDI 25 NOVEMBRE 2021

9h00 Ouverture du salon

10h00 à 11h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : sculpture-gravure

11h00 à 12h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : vannerie

9h30 à 17h30

Master class niveau avancé (tīfaifai) avec Béatrice Legayic

Concours inter-exposants : univers tīfaifai / bijouterie traditionnelle

Démonstrations artisanales 

15h00 à 16h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : vannerie

16h00 à 17h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : sculpture-gravure

18h00 Fermeture du salon

VENDREDI 26 NOVEMBRE 2021 

9h00 Ouverture du salon

10h00 à 11h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : bijouterie traditionnelle

11h00 à 12h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : tīfaifai

9h30 à 17h30

Master class niveau avancé (coquillage) avec Mareva Orbeck

Concours inter-exposants : univers sculpture-gravure / vannerie

Démonstrations artisanales

15h00 à 16h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : tīfaifai

16h00 à 17h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : bijouterie traditionnelle

18h00 à 20h00 Soirée VIP sur invitation (100 personnes) 

18h00 Accueil des invités et cocktail dinatoire payant géré par l’hôtel Hilton 

18h00 à 20h00 Concert animé par Coconut jazz

19h00 Défilé de la collection Freddy Mou 

20h00 Fermeture du salon

SAMEDI 27 NOVEMBRE 2021

09h00 Ouverture du salon

9h00 à 10h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : tīfaifai

10h00 à 11h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : sculpture-gravure

11h00 à 12h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : vannerie

12h00 à 13h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : bijouterie traditionnelle

9h30 à 17h30
Master class niveau avancé (sculpture gravure) avec Daniel Tikare

Démonstrations artisanales

13h00 à 14h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : tīfaifai

14h00 à 15h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : sculpture-gravure

15h00 à 16h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : vannerie

16h00 à 17h00 Atelier d’initiation à l’artisanat (niveau débutant) : bijouterie traditionnelle

14h30-15h00 Spectacle de danse du groupe Tāmau 

14h00-15h00 Délibérations du jury pour les concours inter-exposants des 4 univers

15h30 à 16h00
Annonce des lauréats des concours inter-exposants par univers

Cérémonie de remise des prix du concours  « Meilleur jeune artisan créateur » 

16h00 à 18h00 Concert animé par le groupe de Tuhiva Morgan

18h00 Clôture du salon

2e  éDITION DU SALON DES JEUNES ARTISANS CRéATEURS 
Du 24 au 27 novembre 2021 

Salle de réception de l’Hôtel Hilton Tahiti

PROGRAMME
Concours sur le thème « réinventer la tradition »

Un parrainage par de jeunes 
artisans créateurs
Pour parrainer cette nouvelle édition, 
le choix du Service de l’artisanat s’est 
porté sur deux jeunes artisans créateurs. 
« En 2019, nous avions sélectionné quatre 
artisans chevronnés, très connus chacun 
dans leur domaine. Cette année, nous 
avons préféré choisir des parrains qui soient 
représentatifs de la jeune génération. Les 
deux parrains sont Vainui Barsinas, la 
lauréate du concours de 2019, et Daniel 
Tikare, qui a aussi participé à l’édition 
précédente et qui est un modèle pour les 
jeunes car il a su se perfectionner dans son 
domaine et mettre à profit l’utilisation des 
médias sociaux pour se faire connaitre », 
explique Marania Wan. Ces deux parrains 
auront pour rôle d’accompagner et de 
conseiller les exposants, notamment 
lors du concours sur site. « Ce sont deux 
personnes aux styles totalement différents, 
à l’image des jeunes artisans créateurs 
sélectionnés pour l’événement. »

Daniel Tikare
« C’est une forme de reconnaissance »

Vous avez été choisi comme parrain du 
deuxième Salon des jeunes artisans 
créateurs. Comment prenez-vous cette 
nouvelle ?

Je suis très content d’avoir été choisi ! Je 
ne m’y attendais pas. C’est une forme de 
reconnaissance de tout ce que, avec mon 
épouse, nous mettons en place, que ce 
soit dans la création mais aussi dans la 
communication, la manière de nous faire 
connaitre. C’est un énorme travail.

Comment voyez-vous votre rôle de 
parrain ?

Mon rôle sera de discuter avec les jeunes 
artisans qui seront sur le salon, de leur 
donner des conseils, sur la présentation 
de leur stand par exemple, sur les objets 
qu’ils proposent à la vente. Il y a beaucoup 
de sujets qu’on peut aborder avec eux et 
je verrai sur place en fonction de leurs 
demandes aussi.

Quels conseils comptez-vous donner 
aux jeunes artisans ?

Pour moi, ce qui est important, c’est 
qu’ils trouvent leur propre style et qu’ils le 
développent. C’est comme ça qu’ils pourront 
se démarquer de la concurrence. On voit 
trop de jeunes artisans qui font comme les 
autres, qui ne recherchent pas. Ils regardent 
ce qui se fait à côté et ils essaient de faire 
pareil. Je veux leur faire comprendre que 
pour réussir dans ce métier, il faut vraiment 
avoir son propre style.

Ensuite, je veux aussi les encourager à se 
lancer vraiment dans ce métier et partager 
avec eux mon vécu et mes expériences.

Vainui Barsinas
« C’est un don de Dieu »

Que pensez-vous du fait d’avoir été 
nommée marraine du salon ?

Je suis très contente d’avoir été choisie et je 
m’attendais un peu à ce qu’on me demande 
quelque chose du fait que j’ai remporté le 
concours au premier salon.

Comment voyez-vous votre rôle de 
marraine ?

Je pense que mon rôle sera de rassurer et 
d’encadrer les jeunes artisans qui seront là. 
Je leur dirai qu’ils sont sur la bonne voie, 
qu’ils ont fait le bon choix et qu’ils doivent 
persévérer. Ils ont un savoir-faire dans leurs 
mains qui a de la valeur.

Quel message voulez-vous principalement 
leur donner ?

J’aimerais qu’ils se sentent fiers de ce qu’ils 
font parce que d’abord, c’est un don de 
Dieu. Ce n’est pas donné à tout le monde. 
Ensuite, c’est un héritage de nos tupuna. 
Ils perpétuent la tradition. Il faut mettre 
beaucoup d’amour dans ce qu’ils créent 
car ils apportent aussi de leur propre 
personnalité. Ils innovent tout en protégeant 
les savoir-faire ancestraux.

Repose tablette rond -  - Bambou Fenua



      

T r é s o r  d e  P o ly n Ési   e 

Rencontre avec Miriama Bono, directrice du Musée de Tahiti et des îles. 	
Texte : Pauline Stasi - Photos : Miriama Bono 

L’exposition «  Maro ΄ura, un trésor polynésien  » a ouvert ses portes le 
19 octobre dernier au musée du quai Branly-Jacques Chirac à Paris. Fruit 
d’une collaboration étroite entre le Musée de Tahiti et des îles, le musée 
parisien et le chercheur Guillaume Alévêque, cette exposition retrace 
l’histoire passionnante de l’un des objets les plus fascinants de la culture 
polynésienne, un maro ΄ura. Avant sa mise en dépôt au Musée de Tahiti et 
des îles, le visiteur parisien peut découvrir jusqu’au 9 janvier un fragment 
de cette ceinture, longtemps disparue et identifiée seulement depuis 2016. 

Une vraie enquête

Tout d’abord, l’exposition raconte la façon 
dont ce maro ΄ura a été redécouvert 
par hasard par le chercheur Guillaume 
Alévêque. Elle relate également la valeur 
hautement symbolique de cet objet dans la 
culture polynésienne. C’est en s’intéressant 
à la collection polynésienne du musée du 
quai Branly que le chercheur, spécialiste 
de la Polynésie, tombe sur ce fragment 
de  maro ΄ura. Toute trace d’un maro ΄ura 
avait disparu depuis la conversion au 
christianisme de la Polynésie au début du 
19e siècle. Dans une enveloppe de to’o, le 
chercheur découvre un objet de tapa de 
35  cm par 18  cm sur lequel sont cousus 
2  500  calami de plumes. Il remarque 
également des morceaux de drap de laine 
rouge. Il débute alors son «  enquête  ». Il 
fait analyser les morceaux… Les résultats 
montrent que ce ne sont certainement 
pas des morceaux de tissus lambda. 
Teints à la garance, typique des fanions 
anglais du 18e siècle, ils proviendraient 
probablement du fanion que l’Anglais 
Samuel Wallis avait utilisé pour prendre 
possession de Tahiti en 1767. Avec la 
réapparition de ce maro ΄ura, c’est donc 
tout un pan de l’histoire de la Polynésie 
qui rejaillit d’un coup. «  Les Polynésiens 
avaient pris ce long fanion rouge. Le rouge 
est une couleur sacrée. Décrit par James 
Cook et William Bligh, ce fragment de maro 
΄ura est très certainement issu du maro ΄ura 
que Pomare II a cédé aux missionnaires 
protestants », explique la directrice du 
Musée. 

Orné de plumes jaunes et rouges et long 
de quatre mètres, le maro ΄ura était une 
ceinture extrêmement prestigieuse des 
grandes chefferies des îles de la Société. Il 
n’était porté que lors de l’investiture d’un 
ari΄i rahi, puis il était rangé précieusement. 

Le rouge était une couleur sacrée

Si l’exposition se penche sur l’histoire du 
maro ΄ura, elle ne s’arrête pas seulement 
au passé de cet objet exceptionnel et 
cherche à faire le lien avec le présent. « On 
a souhaité replacer le maro ΄ura dans un 
contexte actuel afin de montrer que même 
s’il avait disparu, il faisait toujours partie de 
l’imaginaire collectif des Polynésiens. C’est 
une pièce emblématique sacrée. Entre son 
côté sacré polynésien et le fanion anglais, 
ce maro ΄ura symbolise parfaitement le 
passage d’un monde à l’autre (...). Cet objet 
marque d’ailleurs l’entrée des salles suivantes 
de notre future exposition  permanente  », 
souligne Miriama Bono.

Les commissaires ont souhaité mettre en 
avant la thématique du sacré notamment 
à travers la couleur rouge et certains 
ornements comme des plumes. «  Nous 
exposons aussi des belles pièces de Hawaii 
pour faire le parallèle avec l’utilisation 
de la couleur rouge et des plumes dans 
l’ensemble polynésien. Toujours dans 
cette thématique du sacré, nous exposons 
d’autres to’o associés au fragment. Le 
musée de Lille a également prêté des to’o, ils 
permettent de montrer la diversité des to’o 
polynésiens.  Enfin, l’exposition ouvre sur 
d’autres objets de la culture polynésienne 
comme un costume rouge de la troupe Hei 
Tahiti ou encore des tīfaifai avec toujours 
comme fil conducteur, le rouge, couleur 
sacrée », conclut Miriama Bono. ◆

le maro ΄ura dévoile ses mystères depuis 
le 19  octobre dans le cadre de cette très 
belle exposition organisée conjointement 
par le Musée de Tahiti et des îles, le musée 
du quai Branly et le chercheur Guillaume 
Alévêque. «  C’est un commissariat à trois 
têtes, Stéphanie Leclerc-Caffarel du Quai 
Branly, Guillaume Alévêque et le Musée 
de Tahiti. Ce n’est pas courant. Bien sûr, 
la distance et la crise sanitaire n’ont pas 
forcément simplifié le travail, mais cela s’est 
très bien déroulé. Il y a eu une vraie synergie, 
une belle collaboration entre nos équipes, 
notamment avec Marine Vallée, et celles 
de Paris. On a senti un intérêt, une vraie 
considération pour la culture polynésienne 
lors de l’organisation de l’exposition », note 
la directrice du Musée de Tahiti et des îles.

Tous les regards se portent sur lui ! Bien 
protégé, un fragment de maro ΄ura se 
dévoile pour la première fois au public 
lors d’une exposition intitulée «  Maro 
΄ura, un trésor polynésien  » qui se tient 
au Quai Branly jusqu’au 9  janvier 2022. 
Il faut dire que sa redécouverte, tout à 
fait exceptionnelle, ainsi que sa place 
dans la culture polynésienne méritaient 
amplement une exposition pour le 
public parisien avant de quitter la 
capitale française. «  Nous avons signé une 
convention avec le Quai Branly pour un 
dépôt de ce maro ΄ura au Musée de Tahiti 
et des îles. La durée de cette convention est 
de cinq ans, mais le maro ΄ura est destiné 
à rester en Polynésie française  », explique 
Miriama Bono, directrice du Musée de 
Tahiti et des îles, visiblement ravie que 
ce trésor illumine bientôt l’établissement 
culturel polynésien après sa rénovation.

Mais avant d’être admiré en Polynésie 
française, c’est donc au Quai Branly que 

Musée de Tahiti et des îles (MTI) – Fare Manaha
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Le Maro  ́ura dévoile
ses secrets au Quai Branly

PRATIQUE 
•	 L’exposition « Maro ΄ura, un trésor polynésien » du 19 octobre 2021 

au 9 janvier 2022 au musée du Quai Branly-Jacques Chirac à Paris.
•	 Les mardi, mercredi, vendredi, samedi, dimanche de 10h30 à19h00. 

Le jeudi de 10h30 à 22h00.

D'autres objets polynésiens sont exposés. 

Première présentation au public pour le Maro 'ura. 
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Maison de la Culture (TFTN) – Te Fare Tauhiti Nui

Pratique 
Débutant/initiation :
•	 Pour les enfants de 4 à 6 ans  : mercredi de 13h45 à 

14h45, vendredi de 13h30 à 14h30
•	 À partir de 6 ans : mercredi de 14h45 à 16h00, vendredi 

de 14h30 à 15h45 
•	 Pour les jeunes adolescents  : mercredis de 16h00 à 

17h15 et vendredi de 15h45 à 17h00.
•	 Il est encore possible de s’inscrire dans les différentes 

antennes du CAPF. 
•	 Informations au secrétariat du CAPF. 
•	 Tél. : 40 501 410 (ou 411)
•	 secretariat@conservatoire.pf) 
•	 Et sur place auprès de l’association des parents d’élèves.

Pratique 
•	 Le nouveau règlement et les formulaires d’inscriptions 

sont accessibles sur le site officiel du Heiva i Tahiti  : 
https://www.heiva.org/fr/inscription-heiva-2022/

Les enfants de la commune de Punaauia 
ont débuté les cours, le mercredi 13  oc-
tobre dans les espaces de l’école primaire 
Manotahi à Punaauia. 

Après les communes de Pirae (école 
maternelle Val Fautaua) et Moorea (école 
primaire de Teavaro), l’école Manotahi est 
la troisième antenne du Conservatoire 
artistique à ouvrir cette année, avec un 
objectif partagé par la municipalité et le 
Conservatoire : faciliter l'accès à la culture 
pour les enfants des quartiers, par la pra-
tique des arts traditionnels (΄ori tahiti et 
hīmene).

Cette antenne est placée sous la responsa-
bilité pédagogique de Erena Uura, profes-
seure de danse traditionnelle au Conser-
vatoire, qui s’appuiera également sur trois 
musiciens de l’orchestre traditionnel du 
Te Fare Upa Rau –  Roger Taae, chef des 
rythmes, Rémi Tamaititahio et Maurice 
Lenoir  – et sur Mama ΄Iopa, professeure 
de hīmene, qui rencontrera les enfants les 
vendredis.

Le règlement du Heiva i Tahiti n’avait 
pas été revu depuis 2002. Profitant de la 
jachère culturelle imposée par la situation 
sanitaire, Te Fare Tauhiti Nui, organisateur 
de l’événement, a réuni un comité de 
refonte composé de Manouche Lehartel, 
Myrna Tuporo (Mama Ioba), Moana΄ura 
Tehei΄ura et Vaihere Cadousteau. 

Chargé d’engager la discussion avec l’en-
semble des chefs de groupe de ΄ori tahiti 
et de hīmene, le but était de «  trouver un 
terrain d’entente qui satisfasse l’ensemble 
de la communauté du Heiva, explique 
Moana΄ura Tehei΄ura. Cette démarche 
met chacun face à ses responsabilités et à 
ses propres contradictions [...]. On se rend 
compte également des rapports qu’entre-
tiennent les groupes du Heiva avec l’organi-
sateur - Te Fare Tauhiti Nui - et il était impor-
tant que cela soit discuté et repensé. »

Une organisation modifiée

La première modification notable concerne 
la préparation et l’organisation du Heiva. 
Comme l’explique Marae Lo Wing, char-
gée de production au sein de la Maison de 
la culture, chaque année le budget ainsi 
que la programmation étaient soumis au 
nombre aléatoire de groupes inscrits. « Le 
nouveau règlement définit maintenant un 
nombre limité de participants. Il y aura huit 
soirées dont le déroulement n’est pas modifié. 
Cela limite donc le nombre total de groupes 
à trente-deux. » Ainsi, la programmation est 
facilitée et le budget défini dès le départ. 

Le Conservatoire a ouvert une nouvelle antenne à Punaauia. L’objectif 
partagé par la municipalité et l’établissement  public est de permettre 
aux enfants des quartiers d’avoir un accès à leur culture, par la pratique 
des arts traditionnels. 

Privés de Heiva depuis deux ans, les acteurs du concours en ont profité 
pour se rassembler et réviser en profondeur son règlement. Petite 
explication des principales modifications.

Rencontre avec Frédéric Cibard, chargé de communication au CAPF. 
Photo : Terehau Ahiata pour Capf/21

Entretien avec Marae Lo Wing, chargée de production à la Maison de la Culture, et 
Moana΄ura Tehei΄ura, membre du comité de refonte. Texte : MO / Photos Stéphane Mailion

Le Conservatoire 
à Punaauia : c’est parti !

Le règlement du Heiva 
revu et adapté

POUR VOUS SERVIR Conservatoire artistique de Polynésie française (CAPF) - Te Fare Upa Rau

Trois cours ont été ouverts en fonction des 
tranches d’âge des élèves chaque mercre-
di et vendredi. Premier défi à relever pour 
les enfants de Punaauia  : la participation 
à la grande journée des arts tradition-
nels du Conservatoire dans deux mois, le 
mercredi 8 décembre place To΄atā… avec 
800 de leurs camarades ! ◆ 

« Cela incitera les groupes à faire preuve de 
plus de rigueur dans la réalisation de leurs 
dossiers d’inscription  » s’ils veulent éviter 
de risquer leur place.

Répondre aux demandes des pupu hīmene

Au-delà de l’aspect pratique et logistique, 
la refonte aura permis d’éclaircir certains 
aspects très précis, ou encore d’ouvrir le 
contenu du concours à des pratiques qui 
jusque-là n’y avaient pas leur place. 

Comme l’explique Moana΄ura Tehei΄ura, 
«  En hīmene tumu, il a fallu tenir compte 
des spécificités de chaque tārava - tahiti, 
raromata’i ou tuha’apae - pour bâtir un 
règlement cohérent. Les pupu hīmene ont 
aussi émis le souhait de créer de nouvelles 
catégories de chant telles que le concours de 
Pāta’uta’u et de Hīmene ‘āi‘a. »  Demande 
prise en compte puisqu’en catégorie fa-
cultative, ces deux types de chants s’asso-
cieront désormais au très apprécié ‘Ūte 
ārearea. 

Favoriser la transparence des créations

Autre point notable concernant les créa-
teurs : « Les costumiers, stylistes des groupes 
de danse mais également les auteurs et 
compositeurs pourront travailler pour plu-
sieurs groupes à la fois. Ces pratiques ne 
sont pas récentes, mais œuvrent plus ou 
moins dans l’ombre », indique Marae Lo 
Wing. Cette ouverture permettra aux 
auteurs et compositeurs de se déclarer 
ouvertement, d’être reconnus à la Sacem, 
et donc d’être rémunérés pour leurs créa-
tions. «  Cela va aussi vers une plus grande 
transparence entre les groupes. »

À noter que les inscriptions au Heiva 
i Tahiti 2022 sont ouvertes depuis la 
mi-septembre. Toutefois, la tenue du 
concours reste soumise aux conditions 
sanitaires. ◆

O Tahiti E - Heiva i Tahiti 2019

Tamari'i Pane Ora
Heiva i Tahiti 2019



Un travail méticuleux 

Roger aime la finition et la finesse. Ses 
œuvres en sont l’exemple même. Comme 
cet ensemble de sets de table gravés en 
tressage de pē΄ue sur du bois de miro, 
réalisé en 2007 lors d’une formation au 
CMA avec Patrick Blanchard, sculpteur et 
meilleur ouvrier de France, enseignant à 
l’école Boulle, qui lui a permis d’obtenir 
le diplôme universitaire de maitre artisan 
de la Polynésie française. «  On devait 
travailler sur un thème de la table et j’ai 
choisi un ensemble de sets, de repose-verres 
et de couverts. » Sa pièce principale, le 
set de table, imite le tressage de pē΄ue 
des Australes dont chaque carré fait 
5  millimètres. Un travail long de deux 
semaines et difficile. Au centre de l’œuvre, 
un rond avec des motifs des Australes : des 
dents et des écailles de poisson. Ici, chaque 
détail compte, rien n’est laissé au hasard. 
«  Roger est très méticuleux. Il connait bien 
son métier et il prend toujours le temps de 
bien faire les choses. Il ne te donnera jamais 
un objet s’il n’est pas bien fini », explique Viri 
Taimana qui le côtoie depuis des années 
et connait bien le personnage. Plutôt du 
genre taiseux, Roger préfère la réalisation 
à la parole. Il peut passer des heures sur 
sa création. «  J’arrête quand mes yeux se 
ferment de fatigue », confie l’artiste. Roger 
a confectionné quatre sets de table, qui 
ont été exposés en 2009. Avec ses sets, 
des porte-verres en miro et des couverts. 
Ces derniers ont été fabriqués à partir de 
nacre et d’os de bœuf car plus épais donc 
plus facile à travailler. «  J’ai utilisé de la 
nacre que j’ai transformée en pyramide. J’ai 
appris avec le professeur Sio, ici au Centre 
en 1989-90, et je l’ai reproduit en 2009 pour 
aller avec mon set.  » Avec les fourchettes 
et les couteaux, l’artiste a imaginé un 
repose-couverts en os de bœuf mais avec 
des motifs de la Société. «  Je les ai eus 
dans les livres, ici, au CMA. Il m’a fallu une 
semaine pour faire le tout. Le plus difficile, ce 
sont les pillons du repose-couverts car il ne 
fallait pas que ça casse. » 

Savoir transmis

Dernière pièce centrale de l’œuvre de 
l’enseignant : un tabouret transformé 
en porte vin. Là aussi, Roger a utilisé du 
bois de miro et des motifs des Australes. 
La pièce ressemble donc à un tabouret 
de musicien de tō΄ere avec une gravure 
au centre. Les pieds ont été imaginés 
pour accueillir deux bouteilles de vin. 
« Faire la forme m’a demandé beaucoup de 
temps mais le plus dur était la finition et le 
polissage. » L’œuvre a été exposée en 2016 
au Musée de Tahiti et des îles. « Il apporte 
son savoir-faire depuis ces trente-cinq 
années. C’est important d’avoir ce genre de 
personnage, car il représente pour les élèves 
ce savoir transmis et cette exigence pour le 
travail bien fait et surtout la patience  !  », 
confie Viri Taimana qui admire les œuvres 
de Roger. La dernière en date : une pagaie 
des Australes sur laquelle l’artisan travaille 
actuellement. « C’est long, méticuleux, tout 
doit être à l’identique du début jusqu’à la 
fin. J’aime ce genre de travail car cela nous 
ramène à notre place  : être une personne 
humble, cultiver la modestie et surtout 
le courage d’arriver jusqu’au bout.  » Une 
œuvre à l’image de son artisan et un 
exemple pour les élèves du Centre. ◆

Rencontre avec Roger Tetuira, enseignant au Centre des métiers d’art. 	
Texte et photos : Suliane Favennec 

Assis devant la table de l’atelier de gravure, 
au premier étage de l’un des immeubles 
du Centre des métiers d’art, l’homme 
est concentré sur ce qu’il fait. Lunettes 
de protection sur les yeux, les doigts 
minutieusement affairés sur la machine 
de gravure, il fait face à ses élèves. Roger 
Tetuira a cinquante-trois ans, il est le 
plus ancien du Centre  : il a fait partie de 
la promotion Henri Bouvier, le premier 
directeur du CMA. Il y est entré en 1982 en 
tant qu’élève avant de devenir formateur 
en 1987. Depuis, le quinquagénaire 
forme les élèves de première année à la 
maitrise de la pièce à main, la machine 
à graver et la sculpture. «  Je donne la 
base : comment affuter les outils, comment 
couper le bois avec une tronçonneuse ou 
travailler les motifs. Je dois les former en un 
an car ils doivent savoir tout faire une fois en 
deuxième année. » 

La gravure des différents motifs des 
archipels de la Polynésie fait aussi partie 
du programme. Roger est originaire de 
Rimatara aux Australes et son œuvre est 
jonchée de motifs de chez lui dont il est 
fier. «  C’est important pour moi de mettre 
en avant les motifs des Australes, qui sont 
moins connus et qu’on perd. Ces motifs 
sont assez répétitifs. Il faut donc avoir la 
passion.  » La passion, Roger l’a. L’artiste 

aime son métier et, selon ses confidences, 
ne pourrait pas faire autre chose. Il passe 
beaucoup de temps à graver ces motifs 
avec une extrême minutie. Il est d’ailleurs 
reconnu au Centre et dans le milieu 
pour son savoir-faire. «  Il est vraiment 
dans la tradition des métiers d’art, il est 
une référence. C’est un maitre artisan de 
la Polynésie  », souligne Viri Taimana, 
directeur du CMA, qui travaille avec cet 
artiste diplômé de l’UPF et de l’école 
Boulle. Une école créée en 1886, et qui est 
l’une des plus grandes écoles des métiers 
d’art et de design en Europe, et qui a 
formé les plus grands artisans de France. 
Cet enseignement a donc aussi forgé la 
dextérité et le talent de Roger Tetuira.

Il est le plus ancien enseignant du Centre des métiers d’art. Roger Tetuira 
est un maître artisan de la Polynésie française. Depuis trente-cinq ans,
il apporte son savoir-faire aux nombreux élèves du Centre. 

Roger Tetuira, maître artisan
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L e  S av i e z - vo us   ? Centre des Métiers d’Art (CMA) – Pu ha΄api΄ira΄a toro΄a rima΄i

Sa pièce principale, le set de table, imite le tressage de pē΄ue des Australes. 
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L e  S av i e z - vo us   ? 

L’art pour raconter

Réhabiliter ce site classé et fragilisé mais 
aussi sécuriser l’endroit pour le voisinage 
et la paix du marae ont donc fait partie 
des priorités de la Direction de la culture. 
Construit autour de 1766-1769, le marae 
s’étendait sur deux hectares et culminait 
à plus de trente mètres de haut. Il rejoi-
gnait le récif et possédait à l’époque onze 
gradins. « Cet aménagement est basé sur le 
principe de retrouver des aspects de l’archi-
tecture originale du marae. La mer ayant 
bien abimé la partie arrière, c’est une protec-
tion de ce site majestueux », précise James 
Tuera.

Et l’aménagement n’en est pas resté à la 
simple réhabilitation du site. La DCP a 
fait appel à des artistes pour raconter son 
histoire et repenser la place de ce lieu 
comme un tremplin en faveur de sa recon-
naissance et sa protection. Deux graffeurs 
de renom, les artistes Jops et Abuz, ont 
œuvré à la mise en place d’une fresque 
chronologique représentant plusieurs sé-
quences de l’histoire du site. On retrouve 
ainsi la pose de la pierre de fondation 
avec Ruahatu. Les récits anciens racontent 
qu’après  « le grand déluge, les hommes 
d’une petite communauté de l’île sacrée de 
Ra’iātea reconstruisirent de nouveaux ma-
rae qu’ils dédicacèrent à Ruahatu, Seigneur 
des océans, divinité des mers ». Ce site a été 
choisi pour la construction de ce temple 
religieux à ciel ouvert dédié à Ruahatu 
pour deux raisons. La première parce que 
tous les  marae  de souverains suprêmes 
étaient traditionnellement érigés sur des 
caps ou promontoires faisant face à une 

passe ouverte sur l’océan, un lieu straté-
gique et de rencontre entre  l’océan et la 
terre. La seconde parce qu’il était proche 
d’un des plus anciens marae familiaux du 
clan des Teva autour des années 1760, 
To’o-ā-Ra’i, aujourd’hui disparu. 

Lieu de rencontre

Deux illustres personnages sont à l’origine 
de sa construction à l’occasion de l’intro-
nisation de leur fils Teri΄irere  : le couple 
royal de Papara, Purea et Amo. Leur idée : 
rehausser le prestige (mana) et l’autorité 
politique du père, qui ne cessait de dé-
croitre depuis la défaite de Matavai cau-
sée par les armes à feu du capitaine Wallis. 
Celui qui en fut l’architecte n’est autre que 
le célèbre grand prêtre de Taputapuātea 
de Raiatea. L’une des fresques des artistes 
graffeurs illustre l’édification du marae par 
Tupaia entre 1766-1768. Autre séquence : 
celle de l’hommage à Opuhara, dernier 
gardien de la tradition et défenseur des 
rois mā΄ohi tombés lors de la bataille de 
Fei Pi en 1815. 

La Direction de la culture et du patri-
moine a également mobiliser trois autres 
artistes pour la partie graphique du site. 
Les sculpteurs Jonathan Mencarelli, Sté-
phane Motard et Teva Victor de Hamani 
Lab. Chacun a eu la charge de représenter, 
à travers ses œuvres, le dieu de l’océan, 
Ruahatu. Suite à plusieurs rencontres au-
tour de l’historique du site et des person-
nages principaux, les artistes ont pu don-
ner libre cours à leur inspiration afin de 
produire des œuvres correspondant aux 
faits marquants de Maha΄iatea. Un moyen 
également pour la DCP d’attirer un public 
plus jeune, de montrer une culture plus 
vivante et attractive. Aujourd’hui, non 
seulement le marae de Maha΄iatea renait 
de ses cendres mais le site devient aussi 
un lieu de rencontre entre art, culture et 
histoire. ◆

H
IR

O
’A

 J
O

U
R

N
A

L 
D

’IN
FO

R
M

AT
IO

N
S 

C
U

LT
U

R
EL

LE
S

27

Rencontre avec James Tuera de la cellule des médias culturels et de la 
communication de la Direction de la culture et du patrimoine. Texte Suliane 
Favennec - Photos : DCP 

C’est un monument historique de la Poly-
nésie française. Érigé il y a trois siècles, le 
marae Maha΄iatea était le plus haut et le 
plus élevé du territoire. Laissé à l’abandon 
pendant des décennies, il fait l’objet 
d’agencements depuis cinq ans. La Direc-
tion de la culture et du patrimoine (DCP) a 
procédé à des aménagements paysagers, 
graphiques et artistiques, tout en respec-
tant l’authenticité du site classé. 

Tout commence en 2017 avec une cam-
pagne de fouilles opérée par Mark Ed-
dowes. Cet archéologue néo-zélandais 
vit en Polynésie française depuis 1982 
et connait bien les marae du fenua pour 
avoir travaillé sur plusieurs d’entre eux, 
notamment aux Australes et à Moorea. 
Ces fouilles ont permis de mettre en 
exergue les vestiges du site et les fonda-
tions du marae. 

Il a ensuite été prévu de poser un enro-
chement pour protéger le ahu, suite aux 
fortes houles qui avaient raviné le littoral. 
«  A suivi un aménagement paysager et les 
premiers végétaux, traditionnellement pla-
cés sur les marae, ont été plantés », explique 
James Tuera de la cellule des médias 
culturels et de la communication au sein 
de la DCP. Des aménagements qui ont 
dû affronter les colères météorologiques. 
Plusieurs fortes houles ont freiné les tra-
vaux et provoqué quelques dégâts. La 
dernière en date  : celle du 13 septembre 
pour laquelle des travaux de renforce-
ment de l’enrochement ont été effectués. 
Le parking a, lui aussi, dû être ré-agencé. Il 
aura donc fallu pas moins de cinq années 
pour finaliser l’aménagement dont le plus 
gros a été réalisé en 2020. L’opération a 
coûté près de 12 millions de Fcfp.

La commune de Papara abrite l’un des plus grands marae de Tahiti  : 
le marae Maha΄iatea. Érigé au milieu du 18e siècle par le roi Amo et 
sa femme Purea, il a été laissé à l’abandon pendant  plusieurs années. 
Depuis 2017, il fait l’objet d’aménagements. 

Le nouveau visage
du marae Mahá iatea

Direction de la culture et du patrimoine (DCP) – Te Papa hiro΄a ΄e Faufa΄a tumu

Œuvre de Jonathan Mencarelli Œuvre de Stéphane Motard Œuvre de Teva Victor 

Fresque JopsFresque Abuz

Le marae a bénéficié d'un aménagement paysager. 
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L e  S av i e z - vo us   ? 

Rencontre avec Jayson Tuihaa et Cédric Doom du département du patrimoine 
audiovisuel multimédia et Internet du SPAA-TPFT. Photos : Droits réservés - Fonds 2Fi - SPAA

Novembre est là et, pour les Polynésiens, ce mois correspond à 
l’apparition dans le ciel de la constellation des Pléiades, Matari’i-i-ni’a. 
Une apparition qui annonce l’été austral, les pluies qui s’installent et 
l’entrée dans la saison d’abondance, tau ΄auhune. 

Matarí i-iní a : la saison 
de l'abondance débute

Service du patrimoine archivistique et audiovisuel (SPAA) – Te Piha faufa΄a tupuna
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MOD = introduction moderne

E  re  o  t ō  ‘ u Direction de la culture et du patrimoine (DCP) – Te Papa hīro’a ‘e Faufa’a tumu

Teie te tahi nau rā’au-ō-‘āpī-mai e tupu nei i ‘Ōpūnohu i Mo’orea.

Rohipehe : Natea Montillier Tetuanui (vāhine)
’Ohipa : ‘Ihi nūna’a, ‘ihi reo

Te tahi mau fa á óhipara á 
no-  te maniota, mautini, miri 
taratoni, monette jaune, mo- 
to’i e te painapo

Maniota, Manihot 
esculenta, manioc, MOD

E ‘āfa’ihia teie mā’a tanu mai 
te fenua marite rōpū i te 
area matahiti 1850 (Barrau, 
1959 :152).

Maniota, Mai’ao, 2007, hoho΄a NMT

Monette pūpuru, Allamanda 
cathartica, monette jaune double, 
Golden trumpet vine, MOD

E ‘āfa’ihia teie tiare māre’are’a ei 
fa’anehenehe i te ‘aua tiare e te hei.

Monette pūpuru, 2007, hoho΄a J.Y. Meyer

Mōto’i, Cananga odorata, ylang-
ylang, MOD

E ‘āfa’ihia teie tumu i te area matahiti 
1850. E ‘amu te ‘ū’upa i tō na mā’a. E 
no’ano’a tō na tiare re’are’a.

Moto’i, hoho΄a NMT

Mautini,Cucurbita pepo, 
Cucurbita maxima, 
potiron, squash, MOD

E ‘āfa’ihia teie rā’au toro i te 
area matahiti 1840 (Barrau, 
1959  :152). E ‘uo’uo e te 
‘ana’ana ia firi-ana’e-hia ei 
taupo’o tō na hi’ata.

Mautini, hoho΄a J.-F. Butaud

Miri taratoni, Ocimum 
gratissimum, basilic 
sauvage, wild basil, MOD

Nō ‘āfa’i-noa-hia teie rā’au e 
Niu-taratoni e parare vitiviti 
o na. E raea’e e toru metera i 
te roa. Ua hau a’e tō na hau’a 
maoti e no’ano’a ta’a ‘ē tō te 
miri tahiti. E fa’a’ohipahia i 
roto i te rā’au nō te fa’a’āfaro 
i te ‘ōmahara’a, nō te rapa’au 
i te nē’ira’a toto pūai e te 
māfatu paruparu.

Miri taratoni, hoho΄a J.-F. Butaud

Painapo, Ananas comosus, ananas, 
pineapple, MOD

E ‘āfa’ihia teie mā’a i te hōpe’a tenetere 
XVIIIe Cook te peretāne
(Barrau, 1959 : 149) I te tau tahito, e 
hirohia tō na rau’ere ei  ‘ānave.

Lorsque les Pléiades sont alignées avec le 
soleil couchant et la ligne d’horizon, un 
nouveau cycle s’annonce pour tous les 
Ta’ata mā’ohi, mais d’abord et avant tout 
pour Dame Nature. Dans le calendrier 
polynésien, on considère qu’il existe 
deux  grands cycles ou deux grandes 
saisons marquées par un phénomène 
astronomique que sont l’apparition et 
la disparition de la constellation des 
Pléiades. La période d’abondance ou tau 
‘auhune démarre généralement vers mi-
novembre et se termine vers la mi-mai, 
lorsque disparaissent les Pléiades, qu’on 
entre en Matāri΄i-i-raro et que s’installe la 
période de disette ou tau o’e. 

Plus d’eau, plus d’ensoleillement, dès 
novembre les éléments naturels sont 
là pour permettre à la nature de se 
régénérer, de se démultiplier et produire 
en abondance les fruits de la mer et de la 
terre. Les ancêtres pensaient que l’action 
de la pluie sur la terre mère consistait 
à la nettoyer, à la purifier, à la préparer 
au renouveau, à la renaissance. Te tau 
‘auhune, c’est notamment celle du ‘uru, 
le fruit de l’arbre à pain, alimentation de 
base des Polynésiens autrefois. Matari’i-i-
ni’a, ce sont aussi les mille et une fleurs et 
les fruits divers et variés. L’océan n’est pas 
en reste avec l’observation des arrivées 
massives de poissons près des côtes. 
Dans un précédent Hiro΄a, Doris Maruoi, 
du Service de la culture et du patrimoine 

nous racontait  : «  À Rangiroa, on nous a 
rapporté que les poissons du lagon viennent 
mourir sur les plages. À Niau, les bonites se 
suicident presque sur les côtes. À Mahina, 
il y a tellement de ature qu’on les donne à 
manger aux chiens ! On nous signale l’entrée 
de bancs de bonites dans le lagon à Tautira 
et Papeari. C’est aussi à cette époque que l’on 
remarque que les femelles tortues montent 
sur les plages pour pondre leurs œufs. C’est 
l’abondance dans la mer et sur la terre. »

Dans les temps anciens, cette période 
annonçait donc également la fin des 
interdits avec la lever des rāhui, et 
l’accroissement des activités humaines, 
sociales, économiques et spirituelles. ◆

Lexique
Matāri΄i : nom de la constellation des Pléiades 
aux îles de la Société et aux îles Australes. Cette 
constellation est connue et utilisée comme 
marqueur de temps dans tout le Pacifique. Les 
Polynésiens lui prêtaient des liens secrets avec 
la vie, le cycle d’abondance et la fertilité.

Tau ‘auhune : L’année polynésienne se divisait 
en deux principales saisons ou périodes 
royales (tau ari’i). La saison de l’abondance est 
nommée tau ‘auhune.

Tau o’e : Vers le 20 mai, commence Matāri΄ 
i raro, avec la disparition des Pléiades et le 
début de la saison de la disette (tau o’e). Le 
passage d’une période à une autre était 
un moment clef de la vie ancienne et était 
marqué par d’importants rites et rituels. 

Deux  jeunes hommes préparant 
leur repas dont 'uru. 

Personnages dans une rivière 
prés d'un champs de bananiers. 



   

Musée de Tahiti et des îles (MTI) – Fare Manaha 
Maison de la Culture (TFTN) – Te Fare Tauhiti Nui
Conservatoire artistique de Polynésie française (CAPF) – Te Fare Upa Rau

PRO   G R A MME 

Programme du mois 
 de novembre 2021

EXPOSITIONS
Heiata AKA – Tahi Tumu
Peintures et gravures
•	 Du mardi 2 au samedi 6 novembre
•	 De 9h00 à 18h00 du lundi 			 

au vendredi et de 9h00			 
à 12h00 le samedi

•	 Entrée libre
•	 Renseignements au 40 544 544			 

www.maisondelaculture.pf			 
Page Facebook :  Maison de la Culture de Tahiti

•	 Salle Muriāvai

Escales en Polynésie 
Titouan Lamazou
•	 Du 26 novembre 2021 au 4 juin 2022
•	 Au Musée de Tahiti et des Îles 
•	 Ouvert tous les jours de 9h à 17h 			 

sauf lundi 
•	 Tél. : 40 584 435
•	 Fb : Musée de Tahiti et des Îles 
•	 Entrée 600 Fcfp - groupe 500 Fcfp 			 

(à partir de 10 personnes)			 
gratuité pour les -18 ans, étudiant, AMTI

THéâTRE
Les Champignons de Paris
Compagnie du Caméléon
•	 Séances scolaires les 10 et 12 novembre
•	 Séances publiques : 
•	 Jeudi 11 novembre à 19h00
•	 Samedi 13 novembre à 19h00
•	 Dimanche 14 novembre à 17h00
•	 Un spectacle à partir de 11 ans

Tarifs :
•	 Adulte : 4 000 Fcfp
•	 Étudiant et moins de 18 ans : 3 000 Fcfp
•	 Moins de 12 ans : 2 500 Fcfp
•	 Pass famille à 10 000 Fcfp uniquement valable 		

pour le 11 novembre, pour une même famille composée	
de 2 adultes et 2 enfants.

•	 Offre passeport gourmand : une place offerte 		
pour une place achetée valable uniquement le 11 novembre.

•	 Billets disponibles dans les magasins Carrefour, 		
à Radio1 Fare Ute et en ligne sur www.ticket-pacific.pf

•	 Renseignements : Page Facebook : CAMéLéON TAHITI
•	 Petit théâtre
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Le port du masque est obligatoire dans tous nos espaces et tous les 
évènements ci-dessous se TIENNENT dans le respect des mesures sanitaires 

en vigueur. Programme susceptible de subir des modifications.

éVéNEMENTS
21e salon du livre « Histoires d’îles »
Association des Éditeurs de Tahiti et des Îles (AETI) / TFTN
•	 Du jeudi 18 au dimanche 21 novembre
•	 Expo-vente, rencontres, débats, dédicaces, jeux, 

animations, projections, contes, ateliers pour enfants	
et adultes, des surprises et des cadeaux !

•	 Entrée libre
•	 Renseignements au 40 544 544			 

www.lireenpolynesie.pf – 40 509 550
•	 Jardins et espaces de la Maison de la culture

2e Salon des jeunes artisans créateurs
•	 Du 24 au 27 novembre
•	 Salle de réception de l’hôtel Hilton Tahiti (Faa’a)
•	 De 9h00 à 18h00 tous les jours
•	 Soirée « Prestige » sur invitation : vendredi 26 novembre 

de 18h00 à 20h00
•	 Entrée libre
•	 Plus d’infos sur la page Facebook et le site internet 	

du Service de l’artisanat traditionnel
•	 Renseignements au 40 545 400 - secretariat@artisanat.gov.pf
Inscriptions aux ateliers et master class
•	 Ateliers (adultes et enfants) et master class 		

(adultes uniquement) : 5 personnes maximum par atelier
•	 Ateliers débutants : 1 000 Fcfp par personne
•	 Ateliers avancés : selon le tarif fixe par les artisans
Pour s’inscrire :
•	 Par mail sur secretariat@artisanat.gov.pf
•	 Page Facebook : en MP sur le facebook Service 		

de l’artisanat traditionnel

Concert - Hīmene a tau
Félix VILCHEZ - La Bellena Productions
•	 Vendredi 26 et samedi 27 novembre
•	 Entrée payante
•	 Renseignements au 40 544 544
•	 Petit théâtre
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ANIMATIONS JEUNESSE
Rallye lecture “spécial nouveautés” 
TFTN
•	 Pour les enfants de 5 à 12 ans (et plus...), 
•	 Mercredi 3 novembre : lancement du rallye, à 14h
•	 Mercredi 24 novembre : fin du rallye
•	 Entrée libre
•	 Renseignements au 40 544 544 			 

Page Facebook : Médiathèque de la Maison de la Culture 
www.maisondelaculture.pf 

•	 Bibliothèque enfants
La chasse aux livres
TFTN
•	 Pour les enfants de 8 à 12 ans, avec Anna DESCHAMPS
•	 À partir d’extraits de livres présentés sous forme 		

de « bonbons littéraires », les enfants devront chercher 
les ouvrages dont sont issus les extraits, 		
dans la bibliothèque. Il peut s’agir d’un album, 		
d’un roman ou d’un conte… 

•	 Les mercredis 3 et 17 novembre, de 14h30 à 15h30
•	 Entrée libre, dans le respect des mesures sanitaires
•	 Renseignements au 40 544 544			 

Page Facebook : Médiathèque de la Maison de la Culture
•	 Bibliothèque enfants

Les bébés lecteurs
TFTN
•	 L’activité réservée aux tout-petits (de 18 mois à 3 ans) 

revient dans votre Médiathèque, avec Vanille Chapman. 
Un véritable éveil à la lecture !

•	 Les samedis 6, 13 et 27 novembre, de 9h30 à 10h00
•	 Entrée libre, dans le respect des mesures sanitaires
•	 Renseignements : 40 544 544 			 

Page Facebook : Médiathèque de la Maison de la Culture	
www.maisondelaculture.pf

•	 Salle de projection

L’heure du conte - Légende polynésienne
“La princesse Tuhiana et le requin protecteur”
Léonore Caneri / TFTN
•	 Mercredi 10 novembre à 14h30
•	 Entrée libre, dans le respect des mesures sanitaires
•	 Renseignements au 40 544 546 			 

Page Facebook :  Médiathèque de la Maison de la Culture
•	 Bibliothèque enfants

Atelier émotions spécial “joie” (comprendre 
et gérer ses émotions)
TFTN / Sara ALINE
•	 Mercredi 17 novembre
•	 à 14h00 pour les enfants de 7 à 10 ans 		

(avec ou sans parent)
•	 à 15h00 pour les enfants de 3 à 6 ans (avec parent)
•	 Entrée libre, dans le respect des mesures sanitaires
•	 Renseignements : 40 544 544			 

Page Facebook : Médiathèque de la Maison de la Culture	
www.maisondelacutlure.pf

•	 Salle Moana
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Zoom sur…

Conservatoire artistique de Polynésie française (CAPf) – Te Fare Upa RauACT U S

Beaucoup de superlatifs accompagnent 
le parcours professionnel de Gaby Cavallo 
qui a tracé une voie royale pour les voix 
polynésiennes. Que ce soit au sein de 
son association, «  Les Penu d’Or  », ou 
près de son épouse, Emmanuelle Vidal, 
professeure responsable de la classe de 
chant lyrique du Conservatoire, Gaby 
éveillera au chant classique des centaines 
d’élèves dont certains sont, aujourd’hui, 
de grand noms de la scène polynésienne.

Persuadé que les Polynésiens avaient un 
don spécial pour le chant lyrique, il écrira 
pour deux opéras en reo tahiti, dont le 
dernier, « Te Tura Maohi », a été donné par 
le Conservatoire l’année passée.

Déjà bien malade, Gaby fera, une nouvelle 
fois, preuve de courage et de passion en 
s’investissant totalement dans le concours 
des « Voix des Outremers », dont la finale 
polynésienne a eu lieu – sans public – au 
Grand théâtre de la Maison de la culture, il 
y a quelques semaines. Une de ses élèves, 
Laetitia, en sera la lauréate.

Pendant trente ans, Gaby enseignera la 
technique vocale, la posture, la gestion 
du souffle, le placement de la voix. « La 
première chose que je fais lorsqu’un élève 

arrive, c’est de corriger sa posture, confiait-il. 
C’est fou ce qu’il y a comme gens "tordus" 
sur terre. Je les remets en place. Dos droit, 
tête haute. Savez-vous que c’est le corps qui 
chante, pas la voix ? Dans la vie courante, 
on oublie qu’on a un cœur qui bat, des pou-
mons qui respirent. Le chant vous aide à 
prendre conscience de votre corps. » 

« Cela devient intéressant quand le chant 
commence à opérer sa magie. Là, le moi 
intime se révèle. On prend conscience de 
son potentiel. Les élèves commencent à 
avoir de la considération pour eux-mêmes 
et cela change leur vie. Avec le chant, on 
découvre des choses sur soi », commentait 
le baryton. 

Chevalier dans l’Ordre national du mérite, 
Gaby Cavallo venait d’être proposé 
au grade de Chevalier dans l’Ordre 
des Arts et des Lettres. Le fenua et le 
Conservatoire, ses élèves, sa famille lui 
rendent aujourd’hui hommage. Son 
esprit, ses messages demeurent sur ce 
chemin tracé vers la magie et la beauté de 
la voix chantée. ◆
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Laetitia Julian et Lylia : les voix du fenua à Paris 
Les voix de l’Outre-mer ont sélectionné celles de deux Polynésiennes qui défendront 
les couleurs du fenua en janvier prochain à Paris, à l’opéra Bastille. Laetitia Julian et Lylia, 
pour la catégorie Jeune talent, sont deux ambassadrices de choix. Pour Laetitia, passé 
la surprise, c’est l’émotion qui l’a envahie. « Je voudrais dédier ce prix à mon professeur 
de chant Gaby Cavallo qui a écrit avec Emmanuelle Vidal l’opéra en tahitien. J’ai repris la 
sérénade de Schubert revisitée par Gaby Cavallo car je voulais lui faire honneur », nous 
confie l’artiste en pleurs. 
©ASF

Conservatoire artistique de Polynésie française (CAPF) – Te Fare Upa Raur e to u r  su  r

Rencontre avec FRÉDÉRIC Cibard, 
chargé de communication 	
au CAPF. Photo : Vincent Wargnier 
pour Capf/21 

Gaby Cavallo 
Le Conservatoire artistique de la 
Polynésie française a connu un 
nouveau deuil. Gabriel Cavallo, 
grand professeur de chant lyrique, 
est décédé le 4 octobre dans sa
90e année. Celui que chacun 
appelait Gaby a tracé une voie 
royale pour les voix polynésiennes.

Le chant, sur un air de famille
Dernier né d’une famille de six enfants, Gabriel Cavallo a vécu une enfance heureuse dans une maison 
blanche aux volets bleus d’Alger. Son père, officier de marine, est un aficionado d’art lyrique. Comme 
tous ses frères et sœurs, il a une bonne voix et en use allègrement auprès de ses conquêtes. Mais 
contrairement à son frère Jean, célèbre baryton de l’opéra d’Alger, Gabriel ne fera pas carrière dans 
cette discipline. En 1949, alors âgé de dix-huit ans, il s’engage « par devancement d’appel », quitte 
l’Algérie pour la métropole et se marie. Il achète un appartement pour abriter son jeune couple. Dès 
lors, il n’est plus question de mener la vie de bohème qu’exigerait l’entrée dans une troupe municipale. 
Pour entretenir son organe, il prend des cours avec un éminent professeur de chant, Jean Bergerioux, 
et pour gagner sa vie, entame une carrière de déclarant en douane. En 1966, son frère Jean l’exhorte à 
venir le rejoindre à Tahiti. « Là-bas au moins, on voit la mer », lui dit-il pour le convaincre.

Apprendre et partager



  

Opération ‘ete
à Moorea et à Tahiti, octobre a été le mois de l’opération ‘ete. 
C’est dans une ambiance chaleureuse et polynésienne 
que les artisanes ont distillé leur savoir dans le cadre 
de plusieurs ateliers. 
©ART
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Service de l’Artisanat traditionnel (ART) – Pu Ohipa rima΄ir e to u r  su  r




